LEBANC André
Celui de qui la tête au ciel était voisine, 
Et dont les pieds touchaient à l'empire des morts.
Je me lissai longuement mon crâne luisant, vieille peau fripée ; je passai et repassai ma main noueuse...

C’était l’été. 

Les enfants jouaient dans la cour. Les récréations s’allongeaient au fur et à mesure que le soleil se montrait généreux.

Tom s’assit sur moi, j’écoutais :
« Mon papa est mort…Mon papa a pris sa moto…Mon papa a pris un arbre …. ».Un frisson me parcourut, l’un de mes frères bourreau involontaire ? Mélissa lui fit un bisou : «  Moi non plus j’ai pas de papa, il est parti, y a longtemps, on l’a plus revu avec maman  ». Tom machinalement me gratta le dos avec un petit morceau de bois. « Tu sais, j’ prends plus les médicaments, comme  ça je cours, comme ça je vais rattraper mon papa… ». Jimmy vint les chercher, ils s’égaillèrent.
Soudain, seul, je ronronnais presque de plaisir, mon vieux bois se réchauffait aux rayons du bienfaiteur.

QUERCUS ROBUR 

Mon  arrière-grand-père, a été abattu à grands coups de hache. Il avait été  choisi, sélectionné par les gardes-chasse  de la forêt royale de l’Isle Adam. L’infatigable Colbert, Grand Homme à tout faire de Louis XIV, avait entrepris de  construire des galères de prestige pour le Roi Soleil et fonda la forêt de Tronçais afin de développer  une puissante marine royale.
Laissé sur place,  son bois avait durci, son écorce pourri. Et puis un jour, des cris au fond de la forêt. De lourds percherons ahanaient. Les hommes s’affairèrent. Ils le  cubèrent avec la croix du bûcheron. On débita ses grosses branches, enleva l’écorce, dégagea l’aubier putrescible. On attela l’immense cadavre de mon aïeul aux   solides animaux de traits qui s’ébrouèrent, en route vers la scierie royale et vogue la galère ! 
« Il faut toujours en revenir à cet axiome le voisinage de la mer détruit la petitesse » (Stendhal): 
Durant des dizaines d’années de MER, il fut la poutre maîtresse de la coque royale de la REALE, galère vaisseau amiral de sa majesté. Puis mon grand-père perpétua cette tradition maritime en une belle proue d’une fière frégate  du corsaire Surcouf.

Le Maître dit à Camille :

«  Sais-tu que le Banc parle ? » Rires de Camille et ses copines. Il prit une voix caverneuse :

« Je m’appelle  LEBANC, ANDRE LEBANC,  vite caressez moi le dos, s’ il vous plaît, ça me gratte là sur le côté, avec vos petites menottes, s’ il vous plaît… » 

Ah le bon Maître, pour un peu je me remettrais à ronronner.

Camille lança à Noémie : «  tu vois le banc parle ». Noémie se mit debout et trépigna sur mon dos chenu en répétant à plein poumons : «  le banc y parle, le banc y parle ! » ; «  Holà, ARRETEZ et mes rhumatismes ! ».
Noémie stoppa tout net ! Qui a parlé ? Le Maître ? Mais il est parti surveiller la cour  des garçons, toujours des soucis là bas avec leur foot, … Le Banc ? Mais un Banc  parle pas ….

Camille se leva doucement. Noémie descendit, sans bruit … Elles glissèrent la paume de leurs mains d’ange sur ma peau  rassise et tannée…Une caresse…Un souffle juvénile sur mon cuir plissé par les ans.
QUERCUS ROBUR 

Mon Père, qui poussa sur le taillis, bien lisse, bien droit,  fut traverses de chemin de fer, ma Mère fut poutre d’une charpente de maison bourgeoise, mes frères et sœurs, meubles contemporains… Et moi, petit dernier d’ une longue lignée de CHENES  , chêne je fus, chêne je vécus, chêne je  fus abattu à la tronçonneuse,  BILLE je devins,  emporté par le tracteur, écorcé, débité en quartier à la grande scierie … Avec mes congénères , je constituai un plateau de 1 er choix aux belles planches du 41 et du 34 pour  meubles d’ extérieur … D’ abord lissé, puis déligné enfin  raboté… poncé, aux angles arrondis, le vernis apposé,  j’ étais bientôt fin prêt pour ma seconde  vie de BANC d’ ECOLE.
Tiens la petite Sonia est revenue…Sonia s’assit. Elle était triste, le regard vide, ignorant la rumeur joyeuse des enfants sans soucis …Les policiers sont venus, avec un homme sévère… La porte  forcée, les affaires jetées, ma mère écartée, en pleurs, les cris, les voisins curieux, la peur, la poupée écrasée, les voisins menaçants , vite le camion noir, le reçu...Tenez pour récupérer votre lot, l’entrepôt 53 , l’ entrepôt hostile, loin en Seine et Marne , c’est comme ça , les cris des voisins , « une honte c’ est pas possible ! »...Sonia est revenue…une place au foyer ...mais Sonia ne rit plus, Sonia pleure  des larmes sèches … 
Je lui parlai alors :

«  Sonia, tu riras à nouveau, tu auras ta Maison,  ta Maison avec ta Maman, tu courras dans le petit jardin, tu cueilleras les fleurs aux couleurs vives, tu lanceras la balle à ton chien frétillant , tu iras à l’école le cœur léger, tu joueras avec tes copines, à la sortie de l’école tu prendras ton goûter au vent frais ,  Sonia tu vivras , je l’ ai vu, le vent mauvais sera chassé , je le sais…»

Je me tus, ému.

Sonia pleura … Des larmes d’eau... Des larmes de soulagement.

Demain, c’était les grandes vacances.

Demain c’était le silence.

Demain c’était la nostalgie.

Demain c’était les oiseaux. 

Les enfants partis, les Maîtresses parties …et moi …  inutile …
Le portail vert, qui donne sur la rue s’ouvre brutalement, crissement des chenilles sur le bitume du tractopelle, les grosses voix d’hommes, tôt ce matin …

Ils arrivent.

Je me contracte, mes nœuds serrés.
Ils arriment les chaînes autour de mon corps recroquevillé.

Le chef dit : «  allez Tonio, vas- y soulève »
ROBUR … ROBUR QUERCUS …400 ans de lignée,
 de poutres maîtresses, d’affrontements avec les pires des océans, avec les tempêtes les plus fortes, faisant front aux vents les plus brutaux, aux vagues les plus monstrueuses , aux canons ennemis les plus violents, aux mitrailles les plus meurtrières, aux incendies les plus ravageurs ;  400 ans de lignée, de traverses de chemin de fer, de lourdes machines à vapeur au souffle grondant, d’interminables  convois aux wagons infinis , machines d’ acier pesantes …

ROBUR…ROBUR QUERCUS… 30 ans de banc d’école,

Des milliers d’enfants, des milliers de postérieurs légers sur mon dos vaillant, des milliers de mots dits et envolés, des milliers de joies et de peines, des milliers de chagrins et de chamailleries, des milliers de peurs enfantines et de secrets bien gardés, des milliers de punis et de bannis. 

 Une rage intérieure  décuplait, je respirai un bon coup et  dans un cri guttural et inhumain : ROBUR QUERCUS… j’appelai à la rescousse mes frères boisés qui me regardaient contrits et cois …, mon âme de bois s’affola,  mon cœur de duramen battait la chamade.
Puis, tout à coup, leurs racines se déployèrent à toute vitesse, serpents puissants,  le bitume se souleva, elles se nouèrent à mes pieds métalliques, m’arrimant ainsi au plus profond de la Terre.
« Alors Tonio, mince tire donc, nom de Dieu ! » La chaîne craqua puis céda ! Incrédules : «  Merde, alors, la chaîne qu’a pété faudra y revenir, à la tronçonneuse … » 

Le portail vert qui grince, le claquement métallique. 

LA PAIX après la GUERRE,   LE SILENCE après la FUREUR. Le vent léger se lève, le bruissement des feuilles de mes frères, ils applaudissent de leurs mains végétales,  des larmes de bois coulèrent sur  mes joues lisses et ridées, je me remémorai alors ce vers de Guillaume Apollinaire : « Les feuilles, ô liberté végétale, ô seule liberté terrestre. »
Demain les oiseaux gais… Demain ce sera la rentrée des classes, alors les enfants reviendront  … Alors ils réciteront la fable de Jean Lafontaine, sans savoir que mes frères BOULEAUX et  moi QUERCUS ROBUR  l‘ avions faite mentir …L’empire des morts s’était dérobé … pour un temps …
	«  (…) Du bout de l'horizon accourt avec furie
            Le plus terrible des enfants
Que le Nord eût porté jusque-là dans ses flancs.
            L'Arbre tient bon ; le Roseau plie.
            Le vent redouble ses efforts,
            Et fait si bien qu'il déracine
Celui de qui la tête au ciel était voisine,
Et dont les pieds touchaient à l'empire des morts. » 
Extraits : le chêne et le roseau 
Jean de La fontaine
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